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Il faut être musicien pour savoir vendre le.vin
à la i«esure.

Il y a peu d'homnmes <lui rie servent pas d'ap-
pût à l'lmawmeçon d'un autre.

Comme nous serions heureux si nous pouvions
suivre nos propres conseils!

Savez-voua qu'il y a de jolis soli de tambour?1
'Tous ceux (lui n'ont pas encore été joués.

Il paraît qu'il y a (le bons loups :Ceux, p>ar
exemîple, qui n'ont jamais vu de moutons de leur
vie.

Si le bSouf savait qu'il peut sauter plus haut
que la clôture, il serait toujours dans la prairie
du voisin.

La plus brûlante des rougeurs n'a jamais mis
le feu aux poudres qui recouvrent les joues d'une
jolie femme.

la plus belle époque pour la fe'mme à été celle
do Noé, parce que danms ce temps-là oi--ii.etttt
(lu temps à vieillir.

l y a deuxjours mémorables danms la vie d'une
femmne (Io Clticià,o ; b jour do sonr mariage et le
jour de son divorce.

Les deux choses les plus parfaites au inonde
Bont le cheval qu'un monsieur a eu et la femme
qu'il est à la vtille d'avoir.

q Aimiez votre voisin comme vous-même 1"La
chose ne s'ap~plique naturellement qu'au céliba-
taire donît la mnaibon touche à celle <'une jolie
veuve.

Les ~Ihybiologistest modernes dans la noniencla-
ture des nez bien faits, mettent oit premier lieu
le nez qui nec se fourre pas dans les affaires des
autres.

.Jamais le cSeur hunmain rie dWe(rse autant (le
bymmatlmie pour un mnallieuré tix m1ue lorsque celui-
ci be nictet frais de conter une liistuire (lue tout
le imondo sait.

La iitanan.-MIais je te croyais partie pour la pêcIte.
lIt.Iii'ue. - Oui, maman et j'ai pris ce beau dor4.

UN CAS DE CONVERSION

Le tramp. -Madame je mie suis décidé à vous
rapporter le pâté que j'avais pris sur la fenêtre
d'en bas.

La'iuaitres8e (le mrai8on. -Un bont point pour
vous, mort ami; c'est signe que vous n'avez pas
la conscience endurcie.

Le tramp.-Je l'ai bien dlure, mais elle n'est
pas assez dture pour votre pâte'.

LA I)JS'-CIPLINE DU GOUVERNEMENT
RESPONSABILE~

Lamaêltresse, (le pension. -Qu'est-ce qui vous
fait dire que le nouveau pensionnaire est marié 7

La servante-En arrivant à 3 heures ce Dia-
tin, il s'est déchaussé pour nmonter l'escalier.

CIIANGENENT DE QUARTIER

La nouvelle cuisinière.-Je dois vous prévenir,
madame, que mon cavalier vient me voir tous les
dimanches soirs.

La rnaîtrpsse. -IIn !... Qui est-il?1
La cuisinière.-Je ne pourrais pas vous le dire

encore. Quand je change de place, autant que
possible, je tâche d'en prendre un dans le quar-
tier.

DESERTION CRIMINELLE

I.'cuott ot. -MNon imbI ,ÀIk <le eamIibimire a juté ,mne
corne de poudire à canon danms le poêle et a natmurllement
pa»ssé~ par lu toi.

doou.-EL<it vous emb,êter.
l,'uaotot-Oîic'est la trisiiènic iliii mmic hisse sans

avertir.

LA FAINÉ~ANTISE EST UNE RUDE
BL.SOGl E

La femme d'un fainéant-Tâche donc de tra-
vailler un peu!I

Le f'iuéant.-Je n'ai pas d'outils.
La jeinnme.-Le voisin t'a offert cinq piastres

pour relever sa clôture ; tu as une scie, un rabot,
un marteau, des clous.

Le fainéant.-La scie n'est pas bonne et je n'ai
pas de lime pour l'aiguiser. Puis, quand même,
le vieux Lamoureux est capable de la relever lui-
même.

(Dix airs plus lard. Retour <lu pénitencier.>
Le fainéant. -Chut ! Je viens de rue sauver du

pénitencier.
La feinme-Comment as-tu fait 1
Le fainéant.--J'ai creusé un souterrain de qua-

rante pieds de long avec une simple fourche. J'ai
été obligé de faire un trou dans un mur de pierre
de deux pieds, puis j'ai percé une plaque de fer
de 10 pouces avec une scie que j'avais faite à
mêmte mon ariqiette de fer blanc.

Premier anglais.-Tu sais le petit canadien!
:Nous l'avons jeté par la fenêtre.

Second anglais.-ll a dû être tout massacré!
Premier anglais -Non, il n'y avait (lue sonl

anglais de massacré.

LE TREIZE FATAL

Lafemmre (qui a ses nef)-lme semble qu'il
y a cent ans (lue je suis mariée. Je ne puis même
plus me rappeler les circonstonces dans lesquelles
nous nous sommeus connus.

Le mtari, emphiatiquemeu-Moi, je m'en sou-
viens. C'est à un dîner: nous étions treize à
table.

LES IDÉES MODERNES

Julienne.-Je ne puis être votre femme, vous
êtes trop extravagant.

Attgust-.MIoî extravagant! Je suis économe
comme un rat de camipagne; du reste, je suis obli-
gé de l'être.

Julienne.-Dans ce cas, je ne puis être votre
femme.

Auguste. -Parce que je suis économeI
Julienne.-N on, parce que vous êtes obligé de

l'être.

L'AVANTAGE DE SAVOIR DEUX
LANGUES

Chtariot (a P>hilibert qui apprend l'anglais pour
aller aux Etats. Unis). -Com ment t'arrange a i
Peux-tu parler l'anglais convenablement?1b

l>Itilibers-Nor seulement je puis le parler,
mais je puis penser en anglais.

C/iarlot.-C'est une vraie bénédiction, tu peux
faire mieux en anglais qu'en français.

AIDE TOI LE CIEL T'AIDERA

Jeune couple amoureux devant une vitrine de
bijoutier:

Elle.-N'y a-t-il pas quelque chose de merveil-
leux dans ces pendules?

Lui.-Qu'est ce que vous admirez tant dans
ces horloges?

Elle.-Elles indiquent le jour.
On ignore si ces horloges parlantes ont décidé

l'amoureux à indiquer le jour lui aussi.

EXTRAITS DE MÉMOIRES TROUVÉ~S
DANS UNE CELLULE DE

LA POLICE

10 P. ni-Je me suis jeté dans mon lit ; mais
n'ai pu dormir.

10..30 pnî».-Je me suis levé pour aller prendre
un coup d'endormitoire à l'épicerie du coin.

7 .<.A dormli (;On"%)() un bon, mais pas
dans mon lit,



LE SAMEDI

LE THÉATRE ANTIQUE

C'est le ler octobre quo le thiéâ,tro françnis dle
Montréal va ouvrir ses portoq au public.

L'occasion est bonite pour imaginer ce que le
spectacle eut été, il y a dix-sept o u dix-huit cenîts
ans.

Il faut se représenter une (le ces grand(es mdi.ti-
nées où l'araphit héâtre, regorgeait dle spectateurs,
parmi lesquels les toges des Romainis se déta-
chaisnt sur le fond brun des sayons gi1ulois au
nombre de trente mille :la plus gran~de dle nos
salles modernes est pleine avec trois mille cinq
cents personnes.

Le théâtre comprenait trois parties :les gra-
dins pour le public, la scène pour les acteurs,
l'orchestra (à la place de nos fauteuils d'orchestre)
pour les choristes.

Des gradins il n'y a rien d'intéressant à dire
ils sont en amphithéâtre, protégés par des velums
et disposés en demi-cercles concentriques par tril-
vées, troués d'escaliers qui plongent jusqu'aux ar-
cades de la façade extérieure dans la rue.

En haut, une gilerie circulaire (p"cripatos) et
couverte, avec des colonades, sert de promenoir.
Le prêtre de Bacchus occupait la place d'honneur
au premier rang de face.

Descendons dans l'orchestrao. C'est un limi-
cycle dont le plancher est bien lisse. Aujour-
d'hui on y asseoit les autorités. Autrefois c'était
le domaine des choristes. Il y avait en moyenne
douze choristes, conduits par un coryphée, chargé
de réciter, à lui seul, les petita couplets de deux
ou trois vers.

Chez les Anciens, le spectacle était initetr-
rompu, et une tragédie se jouait d'un seul coup.
Durant les actes, les choristes s'asseyaient sur- les
marches qui montent de l'orchîestre à la scène.
Ils n'étaient pas en Grée', payés par le directeur,
mais liar les candidats aux élections qui captaient
La faveur des électeure, on leur offrant de beaux
spectacles et de beaux cobtuîê-s.

Montons sur la scène. Elle est barré p-ar unit
hante construction qui figur-iit autrefois au palais
royal. Lý3 corps de bâtiment du fond s'avance de
chaque côté, cour et jardini, par deux ailes laté-
rates, aussi hautes et aussi ornées. Un toit re-
couvrait l'espèce de cour que ces trois façad.-s
faisaient entre ellem.

Les machines du théâtre antique étaie~nt mer-
veilleuses. Des grues enlevaient l<ar les airi sur
un char ailé, douize oc&-..nides à la fois (Pr-omé-
thée enchaînée) :des trappes trou-iient le plan-
cher habilemtent truqué. Il y avait une trappe

LOC IQUE PR(:COCI-,

Liti.-Quel. âge il a ce pony?
La»ra.Qiz jourti, chè-re.
LiIi.-Moti petit frère, il a tlkux mii; pourquoi ne 10 fais-tu pas courir comme le prny

spéciale pour. les omîbre's des enfers, et on l'apîpe-
lait le trou (le Charron.

Les couliEses étaient sousi et dlerrière la scène.
C'est là que s'habillaient les acteurs avec une
absence (le confortable qui suillisait aux histrions
serviles de l'antiquité, et qlui ne plairaib guère à
nos modernes artistes :ils étaient moins délicats,
ces solides gyaillatrds qui vous jouaient (Edipe, la
tête prise dans le alasque à dlex visages - le
côté droit souriant et le côté gauche épouvanté
par les changements subits de sentiment, - le
corps et les bras bourrés dle couisins multiples, le
, mo!éoeb sur le dos, le pro gast ridion sur lo ventre,
le prosternidion sur la poitrine, le tout dissimulé
sous les broderies et les broc-arts (l'or de l'enduina
et de l'epilem manteaux royaux.

Il y a loin (le là à la salle de la rue Ste Cathe-
rine.

REUFS l)URS FABRIQUÉS

Nous avions déjà les couveuses artificielles, il
ne nieus manquait plus que les oeufs fabriqués,
les voilà.

EXPÉ~RIENCES CONTI{AIR'ES

Afit~ lamyminudat. cfait c't que je î<am ji pa.ï;isc-z dc Volo«tit..
Tout te mnotiie dit qut'on im èn<,fe c«fl<tî on vecut.

Charle-iIsdhti--Sr terre ou.8sur nier ?

Cette fabrication constitue,
c»t Angleterre, uime industr-ie
dles 1<lus florissantes. Ut, seul
ét'blissenment rii confectioiiiie
environi un nuillier par lieure.

Voici la recette. Avis aux
auiatm, im-s.

es.tes sont formîés d'uneu
pâite contenant de lat fatt-uit- de
blde l'atilon et auttres ini-

ngredietis <lu niêmne guilu'. 4
blanmcs sont faits d'albuiiîît<-
leur comiposition cimque~< est
identUquetiietît sembllab<le -à
celle des u'tifs nature-ls. L
peau intérieure est clie petite

pellicule (le gé!ttike et 1l Vo<1ui
est oni plfýttru-, meais un poli plus
épaisse que celle dIo l'or-iginal.

Le jaune est d'abord rou li,
un b)oule et fortenment congelé

ensuite il est infermé dans l'albuminie et sotitisi
à un mouvement dle rotation exceasivenietit ra-
pide, ce qui lui doenne lat forîîîe ovale, puis il est
de nouveau congelé.

Où nous arrêterons-nous ? A quand les poulets
artificiels 1

LA DERNIÈRE VALS'ý I>IJ PItINCE
DE' BISMARCK

La chose se passa lort du séjour que' le prinoo
fit à Paris en 18'67. A l'occasion d'un grand bal
qui fut donné à cette époque aux Tuileries, il
vint à l'idé,) do M1adaiie, Caret te, lectrice do l'uni-

pératnice Eugénie, d'otlrir pendant le cotillon, un
bouquet (le roses au ceinte dle Bismarck, (lui, de-
bout dans un coini, regardaient les danseurs. Cela
le força à datnset- tino Valle ave' e!lo. MNonsieur
de Blismîarck était alors l'objet de l'attention gié-
nérale. Il accepta le bîouq1uet et exécuta lat valse
dl'une excelleîît- faucri. Ce petit iuncident, si pou
en rapport avec lat gr-avit(' (lu1 ceinitede I "isquarck
et le rô'e important în'il.jouait déjit (-i urpe
amnusa beaucoup les4 souiverainîs pi-ésexit-. L ors-
qu'il reýcondui.4it -a (tiiis<'ue àt sa plat-e, il détacha
un boeuton deo rosa e lat b)outonnlière de sont halbit
et la lui oirrît en dlisant : ' Veuillez coniierver,
iN[adaine. cette 11eir comme sii ouîveni r de lat der-
nièr-e valse que je dani serai et < v~JOI'nul lierai

laisse' %o ru uioree(,;tn (le sts-:lc
Le ».ram>p-41w'ýaili <1,-tnit 11(lq à l\an.,ina-

dam,, t ov pa à travaiiî..

PUI., 1111 Du )S01111 E

(>1 ail oe à Charle's lat îî ort <l'un de- ses amis.
-A1!il est mort l'Pan VI-%- garçon

-i lo te fait pas p1I d'ellut 4que cela! Il
mie seinb lait q~u'il Iétait lt do eus initimtes

-- Oui, cer-tainenient ; imais, vOis-tu, je tâkche
d'tre toujours préparé à la mort... des autres.



F I AN C Ê!

R<egardsi Z Illol bien touis, je vous prie ; ai-je l'air1 )'uî Iltý re mat isfait il ui nage ilani 13 tle
îelab v. iii? tauit wi bux !nlia joie estdiîri t,

'ai j*..Iîîîsui %Ile ueî nu,îîe feiniliu charmnte,
Eqilieu, Vaporeucîse, lise feiie c.. v'raillieît,

Il '-îî lat bien lti je chierclie vainicinctit
1. .pîli;t.' 'i 'il faut !Et cette crtittu rc,
I'îul ru, ll ceai.et si fiaiclie ci si pure,

SI-ri eia felilti ilj uI),i , grain(] cuiuruianil, gati viveur
tVous nio coi 'aiffls Z. bieni ') M ai chance uIl fait peur
t)errat je, à moîn lirnL', mî'enivoler pitr le Inonde

Car elle est mi léèr En niîius (l'une seconde
A vcc elle iuî ferait ln tour le l'univers,
t,)1 I rait tjîiu'îîciel, ci% t ravcrsaîît tes airs
M esiesL, vous5 viçz, vous illoîquant (le ins, tlaiuine.
le suis i un p ai ue muiant très épris île sa dane.
I Les a ina .it.,, éliltes vous, parlenit toujours ainsi.

H ors le î'oîji t illé, vienl lons ce niondeci
N'ail" (linri à leursi yeuxs, rien i c les intéresse
Il fut les excuser c'est îune' heure <l'ivressbe
Quiii Iiiiira t>i t*.-evious enitende toujors,-
Lec teniîis sait nîcîli-ier les trop vives amors !
Nuîî, ni déiîtrouniîiu-vuius. Celle qjue je convie
A\ux ilî'îeiiira 'le lîyuincîî, peut renplir uue vie.
1,*iî trut-Vins 111un itllge, lits ;%lge vapoîreux.

q'tiuauil le soleil vendî tons les fronts heureux,
Quiîandl les lr,ýkS lîjî iniivitenut les abecilles
['lits tardl, quanud le raiin eiizanglauîte les treilles,
Elle iîmîî*irgen tiîuîent, par la main,
A tra>% crs lus coli eaux. Nu,îîs ulirimn, en cl eion is,

tels oîles à( l;accluîi, aà .rs et, (Ille saisi-je ?
Nous ironîs, tous leà dleux. chercher fls lien dle neige,
Il.n touristes hardlis, tur' les glaiit5 géanitit s
Pu'is floius redlesce îînros vers les bleus îîcq-alns
t "est si bîon (le foules- Ile sable lini (les -,rèves.,
I .<rsijîî l'îuîîiie s'îlts bI er-emîenît des réves
Nia cciii î agiîî', poîu r Moui, se fera, tou r àLot'r,
Fleuir (Ils îrbruit îles îlots, lainière, chian t dl'aibiuiI
Mais l'hiver, Ilirez ina, (lue dleviendîra la bielle?
Car elle sei he i i ii ce î1u'aî uic l'hir'ondlelle
Vo ler veois le soîleil àtravers l'iutiii !
Nu vous t' a nnu tt iL, elle a iiie aussi le nil,
L,'intivrne et chier Il clitz sioi ", le repas île famille,
Et lail ' auprè's (le la t ru qlui pétill9...
NIis, paî.îni, je l'oîublie', elle nî'ttenîl. Jie crois
Enîtendlre soit aljiel, atu di-liors. C'est sa voix
Eîlu Ilue il it : lViens doncîîî, il fait beau clair (le lune
h ,isse§ là ce pli llîe ta voix iluiporturse,
Viens goîûter avec îîîîîi le îlict pîlaisir
lie vi vre ;à sois ciaprice et île <lire à loisir...''
Oui, ruidaîîîcs, vo ilà ce iluîe nie (i kina belle.
le le réiste elut je v'ule auprès (l'elle.
E xî'îîiz nie îl-îtii peu lrîiit"

J e île, vousl ai poulilnt (lit son num ? ... la Liberté !
liEKDi NA'. Nî M El IA., Eh.

LINE .\UTRE 1l"018

Le p.ue-Qu'e'st ce que tii fais là?
I"rîddq-Lî umaître ni't dlit (lue qi je voulais

appre'ndre' vite, c'était d'écrira les miotS que.îe ne
C0iupreuidnîîs pas et de ti' demanîder' de tue les
expîliq1uer.

Le ;i,.- I, raisons, c'est excellent.
I"'edî/y-1iîns, pspa, Je viens (le fiure une pe-

tite liste pour ce soir ;j'ai l0ý' riote.
Le père.-Ah !vas te coucher, va

LA VERTIU D)E RÉSIGNATIO-N

nei ii peîux paLs titIr lonmgtem'ps à travailler,
joiur 0- fiîiit. Il ibuasse iîîiuiiuit ,îili'ii

Lui. I. lsî.î i i ce i r;îvail, clè-. Il vat juîste.
iiiuit file îý-iiîuîettreel,'taclicer lat toilette <le l'attire
jouir.

lll.-Qtuiels euit, t-s quei ces8 l)inmneq 1 ,Je vois buien
(Ille je ne pulurr.i pais te faire coîuchmer. Iloulsoîr.

LE SAMEDI

IMPRUDENCE

l'inonte -Oie ta pipe.
Gavlebe's. - Pourqiluoi cela ?

/' :_î( ''Tn vois biien (lue le hareng va croire
quî'onî venît le faire fumer.

LA B ÉCOLTE DU 'ISAft1 EDi I

(A travers les iours'îaux Par'isienîs)

Itf:CLAMIE'

Le père Veau braisé tient un superie hôtel
Qui peut chtez lui, loger, est un heureux mortel.
A tous les voyageurs, il donnîe la pature,
Et sa bionté c'est... tarit, porté sur la facture.

Chaipoireau est fianîcé à une riche héritière
mais le mariage lui fait peur.

- -Gi'os bête, lui dit son pèr'e, est-ce que je ne
ie suis pas muarié, mîoi ?

-Oh ! toi, c'est diff'érent ! réplique vivement
Clîanil oireau :tu as épousé nmaman, tandis que
muoi, je vais épouser uîîe étrangère.

UN<AliNEOOI

Le curé aborde un de ses paroissienst, muai noté
pouir son avarice surtout, dans l'ee[oir dle lui
faire souscrire quelque chio.e pour les pauvres.

-Je ne puis pas, nionFieur le curé. Voyez-
vous, j'ai ma vieifle mière à soutenir et...

-Mais, interrompt le pasteur, votre mère me
dit (lue vous ne lui donnez jamais rien.

-Voust voyez bien qlue c'est inutile de lire
demîande'r puour les pauvres, si je ne fais rieil pour
nua pauvre mècre.

ýU EI(qUES CoI> lliJ-.s

De la cruauté:
Décapiter les Jean et jeter les Loais par lat

fenêtre.

De la force en e.scrime
Arriver à percer, avec un Ileuret, les yeux dlu

boue,13n.

Pour lin homumue marié
Avoir le désir (le deveniir veuf, ptour se remarier

avec... sa belle mère.

LA itICiESSL DU3 IAIr l'ilj.%N'

Une dizaine d'étuidiants sont à commnenter la
muise à mîort (le l'éléphant du Parc Central, l'autre
*Jour, ît Ne %w-York, quand un élève (le troisièmie
eannéle de nmédecine leur fait part (le ce qu'il con-
naît de l'éléplîat en igénéral.

Et sur-tout, ajoute-t-il, son lait est <'une
richecsse ierveilleuse. J'ai viu mîoi-mênme un liéh-é
nîourri au lait d'él,plîmnt, iauiýt~iettr (le vingt
livres par seîmaine.

Concî'rt dle réciiiiinations et d'exclamations.
On le traite <le fuumiste, <'idiot et le reste.

-Quand je vous dlis que oui, reprend-il, puis-
qun je l'ai vu moi-mêmne! .J'avais oublié (le vous
dire., par exemuîple, (lue c'était un bébé d'éléphant.

I h'uieusemaent que personnme n'avait def
pourris laits ba. poche.

EN P'AUVRCE

Le miont-de-Iliéte a ses surprises.
'UnI enfant se présente la semiainie dernière chez

un prêteur ave une poêle à frir'e.
-Combien que vous rile prêtez sur cela, deman-

da-t-il au patron 7
-Vinîgt cous.

-C'est bienu ; prenez-la.
Le prêteur avanice lat wain, muais laisse retonm-

ber irmnédiatenment l'ustensile avt c un juron.
-Comment ! Elle est encore~ chaude!
-Oui, monsieur. Aussitôt que la crêpe a été

cuite, maman m'a. dit de lute dépêcher d'aller ache-
ter sax bière avec pîour' le déjeunter.

A la pl rte de l'églhýe d'un village de Normani-
dlie, le jour de )l féte du pays.

-Papa, regarde donc le plumiet du Suissp,
conmme il est grand.

-En I1l't, mîon ami. Mais ce n'est rien en
comparaison de celui qu'il aura et soit'.

Le Président du tribunal avi-anbt le prévenu
-Avez-vous déjà été condaimnîé ?
-Nos, mon magibtrat.
-Cut st bion, sevzvous : vous allez l'être.

EN FANT[S TERRI if>S

-N~loilsie'ir Robeîrt, Maniami m'envole v'ous
dire qu'on compte sur- vous tantôlt pour le dînîer.

-Tantôt pour' le dlisser?'
-Oui, c'est pour qu'on ne soit pas treize à

table.

USE QUESION EMDtARRASSAN lE

B~ob, en vacinces se pîronme avec son père
danîs lat ferme.

-Alors, (lit-il, le tauroau c'est le père, lat va-
cite c'est lat nière et le veau l'enf tnt. Et le boeuf,
alors, qu'est-ce q1ue c" -st?

Le papa, après <icelîueï moments d'hésitation
Le boeuf c'tst ..... c'est l'oncle.

PAS 11101 CHIER

Pt-ès du miareli Ijoîsfcours:
IIabia, enlie ut <less ?lt re 94au5ant.-

Qu'est ce (lue vous dlonniez pour 10 cents
Le pîropuiét'ise.-Je dIonnse un excellent apipé-

tit pour' le seup( 1..

LiNTP.E JUIFS

3adamue Gr-obî'airia'teii, alt petit JIisjie (lui
cil'ît (le ,'c tcn reuî(e siets.-Qu'estce qu'on
fait, Moise, quand un umonsieur donne vingt-cinq
centins ? ?

Le pef il ifè'.Oîfait sýier la pièce pour
voir si ell est bonne.

Hum IeIle -I,',t-ce pîour mo-mênme qute vous iîi'iîinez,
Jack?

fuel -Noîî ; c' est pîour imci.
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COMPTE PROPORTION NÉ AU CRIME

Lut eliei.-vo<tre criiiý,test un) vol 1
L'a-oe!. -Nisc'en pour un vol aussi que vous aîlliez. cli prison mans moi.

LA PETITE PRlINCIES::E

Quand j'ét:èi4 petit gaîçqnîi. j'aîimîais unîe petite

fille.

Si cl"' étaiit Puisqlue je vous dis
que je l'aiîlnias

Nous av ions peut- juw favori c--lui da purince '1

il,, la princ'ssq, i iitièrenwiît dl', notre inve ntion,
uîîuisi aissi entièr, nient inspiré patr le souvt nir,
par du-s iéiiiinis;c--nc' s des jolis contes bileus que
nous avions les ou qu'on nous avait contés.

Je vai.s vous t xpliquer cvi-.
Elle était lat pyi ices!-e, j'étauis lit pri ne.
Monité sur uîî e-êl-a l'ai, fi-in"zait autuant

qu'imiaginaire, e-îi coulant dI:iiis le jardini je ren-
cont rais la, 1 'ni'S' fière sur sa lii-Laîclie hl %que-

liée, belle autant qu'iînagiiiaire.
Et nous nous salcions, iioi g-ilaiînu int, elle

sujierk' tnent.
Je paissis ; jse rite livrais à une cli isse fantas-

tique contre des ainiaux nonî moins fantastiques.

Tout à coup un granîd ci-i : je chourais, je bondis-
sais vers fl petite princesse, qu'un géant, un

affreuix gé"alît tewiait d'enlever.
-le dégainais Ilion glaive d'or, représenté par

un mninuscule sabre de biois ; je frappais à coups

redoublés sur l'infiie ravisseur, qu'après maintes

estocades je luîiýsais pour mort à mes pieds.
Triomiphîant, je ramoenais lit princ. sse au roi

i;on père, figuré par un polichîinelle quelconque,
et là, m'agenouilant, je deîaîîlais au m.ajestueux

potenîtat la nmain de sa fille.
Après m'avoir cordiaieinvi-ît donîné l'accolade,

le roi m'agréait pour soit gendre, niais mc faisait
entend(re qu'il fallait, par d'autres travaux lié-

roïques, mîériter nion bîonuîr. J'avais à me con-
cilier la biii nueillaîice dl'unie nWiante fée, dont

I hostilité, me (lisait-il, pouvait nxuire à sa fille,
ma fiantée. Incontinent je brandissiis ilionépe

jurant de vaincre ou (le umourir.
Puis je prenais congé.
D)ésolée, ma belle, nion itinîé'e petite pirinicesse

iejetait un long regard d'adieu ; ie partais.
Je chevauchais parmi les plaines (ordinaire-

ment une vaste pr-airie dépenidant (le lat propriété),

parmi les monts (taupinières ou mneubles de foin);
je franchissais dles torrenits (rigoles ou fossés>,

des fleuves et des miers (ilaques (le boue laissées

pir la derni-mre averse ; à
défaut, un sentier ciltoyant
la prairile se chargeait dtu
rôle nmuet (les océans).

Mrais j'avais leau cher-
t(lier .le silenîce seul me ré-
pondait, la solitude seule
s'oll'i-,kjt à nut s regards an-
xieux.

Et, sous un arl>ro, je
m'asseyais Pour léver.

Olh ces miomients, i(es

mnomient s de calmnie mîédijt a-

tin!
L'air sentait hi hoit, le

soleil était si radieux !et
si vagues, si subîtils étaient
les l'otrdor.neînents des
papillIons, 'les abeilles, dles
mîouchîes et d<ýs guêpes!

J1e songeais à nma bieni-

ai b l<e ;je sent ais queî je

l'aimais hua ucoup , lie tu-
coup ; et *J4 comprenais

lin ojiran chllaitajt stir
Vl'ibru Oi ilduuel le

roi osatis- ; il nie parlaiit due Ima i lièe princesse (je
ne coninaissais pas encore sj<fiî,pourtanît !)

Je' nie levai-i e-t, soudain, je voy-kis deîvanît nîoi,
au <'~î,passer celle q1ue je cliort i is, lit féo
cru elle q u'ilI ilnc fallait rédunire J i lat tremgar(lais

courir (car il fallait lui laisser prgiireý tlit chiamp 1);

puius, ayante(nfou r-:lé muon destrier, ivisible' pour
hi-s profiies, aliueîl *j'adressam uneli i phrs ii5C('eu-

cûuragrniein t, je donnîais de l'êjuerîit.
Pins Vite Cî!lus Vite ! plus,- itO ! Mon1 iMipé.

tueuse allure s'accélérait ; il m'arrivauit parfois de
tonmber et d'entendre au loin 1la mauvaîise. fé, rire
aux éclats (le ia clute ; miais, teunace, je' iiie re-

levais et repartais au galop, plus vite ! plus vite
plus vite

P01îiSssant un cri (le triomphe, j'attiîgnais enfin

lat niéelîxute, car nie,; petie jaslil<t tientîéa-
moinis plus longues que les sienines. La fée set cou-
vrait, la face dl'uui voile d'or respleadiis:înt (re-
présenté par un nmouchoir (le Fozlli'> lat saisissant
par la miain, pour qu'elle uie pût unéhuîeje
me jetais à sps genoux, et la priais-, lit suppliais

de devenir la protectrice <le
nm% fiancée, loin de qui je mie
mourais Elle y nicttait les
façons ; j'insistais, je lar-
moyais, je mîenaçais : tant et
si bien que, persuadée, la fée
nie dtonnait sa formelle pro-
messe, et se dévoilait.

O miirache! la fée n'était
autre que nmal petite princesse
elle- même .

Il Prince, J'ai voulu vous l-
éprou ver, savoir si vous
m'anmiez véritablement, si \V-
vous étiez capable dl'entre- -

prendre pour moi les aiven.-

tures lps plus périlleuses, -
sans découragement comme i4

slans iîncor.itance..
Et, ravis de bonheur, nous

galopions l'un à côté (le
l'autre, pour regagner le
mierveilleux palaih (ha ton-
nelle du jardin) où, toujours La »eunal, quiai

imnpassible, nous attendait le Vi tre iuî,pertie, tin
IP.- Po'enîi !'Il

pantin-roi. poclio pour le revolvu

Il ne restatit qu'à célélror lat noce. 1-t quiele
fête !Pou r moi, aya nt at lbras , îaiii itiloli

épous4e, il Ille SembililaitI, posi t ivemeniî t, que je se il
tais (lem ailes pousser à\ iles épaules.

Les mlusiquteFs éclataienit sir iuni re passage ; les
accluaatiîons (lu poilU Ieeth iiis e l
idéal s'il cii fut !) auqunel liouls donn îions dci larges
aumiônîes, saluaient niotre hîymenî.

Et presque tou jours à et inistantit n ei'îlait,
la cloche antioncer le dînuer. queez' îîl le joie !

D'u ne déimairclie pomiipeuse', non s fais iouns not re

enit réeu dans lat sale à manger ; i-t, ilurnot tut le
repas, nous conservionis notre rêve d'etri' assis aui
festin royal, à lit solenini té n uptial e, enî l'honnîîeur

du prince et de lit princesse unîis à jamiais.

Dans S mleus5 son t Passée's ; le pet'i t gairçon

est un hioimmîe.

l, Petite Prinicesse épousa tit Inuaj(ier.

Moi, j'épousai lat t ritesse...

Il y a, dillis le Il*itTihi,îunoiiîil.)
espèce (le mines :les " inles lres'

A une di uate qui'ilI serait t. nia lati>t (le pi'' ciser, u n
eat aclysmne q uel'conq ue al boue versé n îi sol ce il-
vert (le forêts. D es tron11cs lailrs donut q uelques-
u ns n'onît pas muoinus dil) tii i piedis de (liamlIètre,
furenît cuisevulis da~ns un terraini sabîlonnieux où
ils se sont très l>ieîi conservés à (les pi ofondeurs
varianît (le six à viîîgt.iquatre pieds-.

Ces -arbres sont, îis à joui- et exploités seluon
les b)esoinsi. L-s plaiclmes trèýs dhures qu'oIn en tire
sont gîrleîitexportées eî. ( Cline, où l'on
s'en sert pour lat conifectioun (fis cercueils (le prix5.

Il y a également ehi F"ran co îune Il îmineî d'ai-
u>.s C'est I'l i ciemne forêvt del St'iýlY, près de

Dol, enm Irîg Une Le iniondîat ion det la Maliclle
r-enve rsa cett e forêt, il y a plus (le mîille ;lits et lat
recouvrit dIo salili et (le vase. ( )in it extrait cen-

core miainiternant (l<s bois dl'unîe ixtrêuii- (lrité
dont on lieu t fair d-(es ivulh 'ls ay'anth li iki jco

et le polie (le l'élîèîe'.

D)E SON SIl:CUE

I<.jile mctli r< ,, eti pfeifîlh,. - vo',, chi' r, CC-oiiîi. i
Di-il' er ÇlSliéo !Ldi
ous les petiti; gaig.onq vont rire de moi ;il n'y it pas (le
er.
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11 1E L A N E

(Pour le SANIEn)

C'était un soir d'été.
Det gros nuages surchargéB (l'électricité s'aunion-

celaient au dessus do lat ville ; J'errais à l'aven-
ture, essayant, mais e'n vain, de trouver un peu
dIc fraîche-ur 8ous ltes grands arbres du parc,
quand, laté jei fis par nie laisser tombtler sur un
ban eit nion imaginîation nie transmporta dans le
1îiay6 des f(.e3.

(,uanil je- revins àt lat réalité, une bonne heure
avait dû s'écouler et déjàt les omblres dle la nuit
co,î,îînewu'nt à s'éti-ndre, sur- lR terre.

Une voix fraîcîtu d'enfant nie lit soi-tir do mon
extase.

-Mlawan, difrait cette voix, esteo que je le
v-errai bientôt paa

Je relevai lat tête, et je vis près dle moi un ra-
vissant enfant (lui pouvait avoir de trois àquatre
anis.

De longues bou-
cles blondes etica-
(iraient son visage
d'ange et sa bouche
semblait faite pour
le sourire, bien qu'il
y eut quelque chose
de mélancolique
dans tout son i-tre.

- Oui, bienîtôt
nion chéri, lui ré-
pondit une tout')

re-levanît machin-- J.b -

leinent, pour res- 4
pirer, un long voile ''

de crêpe, (lui iii'isî-
diquait que trop
clairement, le pas-
sage récent (le la
inortnion loun d'elle.

ce miouvemnîît
mue permit d'aper-
cevoir si s traits: je
restai imibil i,il d
surprise et (l'adiuli- 1
ratioti.

Ce n'était ps j
Uiio femmeun, c'étai t
une vierge Je Ièa '

élancée avait îa t

souplesse d'Un r- ' '
seau, H( s petites
Iii a i nis o ai e

ch-ur (le Il ciré.,
gseu <tx noirs
avaient le duItt l
Velours et daus le <

coini del ces Yeux, s.e// /
je t-rus voir bîriller 1' 1 /
deux perles. Ala (levéfa' fi("léln. lou

Ci st (uI' derux~Eouîu.- ne fait rien e
Inritieï vtinaiont, de
m'éclîapl er de, ces
parupièit-s ; Bébé venait i nconscion) ment de ra-
viver dans le cieur (le at jeune mère, une douleur

Qu- lque chose me polissait à lui adresser la
pstro!(! : il lie seuuîllait q-ie peutt-être, jO pourrais
elia-ser îleý ce joli front, lit tristesse qui l'obscur-
q-ia-- t i t ; il ine ýeinWîait qu 'un m ti allait ne faire
pataglîr et ptr i-uite adoucir le chiagrinr de cette
délicate et l'elle c éature.

Maist ce stiot, coinmt.i l'ob~tenir ?
La l>iovjîln-lieu-us,în vint à moen se-

cours, et nie doimtv l'occas4ion quo je désirais si

.L'enîfanît venuait psir nitéartAe dle mî'envoyer sur
ltus tý-'oux le' ballon av-c leque-l il jouait.

-Monisieur, jeý vcît prie d'excuser cette mala-
dress"v, une dit mon inconnue d'une voix lue je~
n'oublierai jamais t-t quts je crois entendre enwrp.
Puis s'a lirtussan&t à l'tti-nfsnt, d'un toit où perçi~at
lit t.endiresse Fais do'nc aItt'ntion, mon Paul,
nou*4 ne aomiies pas seuls ici.

Et moi aussitôt d'excuser l'enfant ; mais je due

le faire bien iualadroit-meont, j'étais incapable <le
mn'exprinmer, l'émotion ine paralysait et emipêchtait
les nmots de sortir <le ia bouche.

Le ciel encore une fois vint à mon aide. De
larges gouttes d'eau commençaient à tomiber, et
à la lourdeur de l'atmomplrère, avait succédé lu
vent purécurseur de l'orage.

Ma buelle inconnue- se leva ens disant : Allons,
nion PauIt, il faut rentrer, voici la pîluie, mais
avant de partir, demandes encore une fois p-trdon
à mîonîsieur île ta, iialadrt qýe. Puis s'inclinant
pour répontdre à mion saluit, e-lle se retira.

.1je restaui co-dîlîte pîétrîiuI*Î il illit vint à l'tesprit
îde lat sui% nt de loin, dIo clierclicir à Rav-oir qui elle
était, où elle allait: je. rejetai rl~îldéuîent. cet te
pensbét que je trouvai ualonteet je crois élue
je serais restéý 4ur muon lianc, si l'orage alors dans
touPe sa force, ne iit':)vait obligé à chercher un
abr-i.

Rentré chez1 moi, je ile mis aui lit, mnais je nie
pus arriver à m'endormir, lit.la nuit se pasîa à
réver de-t deux anges que j'avais rencontrés.

MALADIE PR~OVI DENTIELLE

uoi avlez-vertIaen votre mèt're?
lie a pris un diune (lui l'a rendue coniplètenent sourde.

Le lendemain, je ne manquai lias, dès que le
soir fut venu, d'aller de nouveau m'asseoir sur le
banc qui avait été témoin de mon bonheur, et
grande fut nia joie quand je vis apparaître au
bout de l'allée, tes deux ët.r-s qui avaient envahi
ilta pensée.

Ce soir là, la glace fut ronmpue et lat nuit seule
vint interrenplro notre, conversation ; j'étais au
comble du bornheur.

Je ne mnquai plug une seule soirée à t-Ps
renîdez vous tacites, et chaque fois, c'était pour
moi la mêéme joie, d'entendre cette voix angé-
lique.
* Peu à peu, une inuutlle confiances'tli
entre nous, etji' finis pir apprendre ce que jm

*désirais tant coninaître : soit hiqtoire.
Elle avait alors vingrt-deux ait-i.

* Mariée à dix-sept ansi, à son cousin I lector île
U'eauclîa:îp qu'elle adlorait, I lélbnît avait vu s'ou-
vrir dlevant elle, le plus bel avenir qui'être hu-
mîain put rêver: amour, fortune,jounesse, beauté,
rien n'y manquait.

Les prenlit-rS mrois de son nmariage se passèrent
(il fêtes et plaisirs, puis Paul arriva-

C'était pour Hector et pour sa jeune femme,
le plus beau joyau de leur corbeille ; tous deux
adoraient leur enfant et déjà mûrissaient pour
lui les plus beaux projets.

La guerre, la terrible guerre, dev ait d'un seul
coup briser tout ce bonheur.

Monsieur de Be-auchlamp, possédait aux ptortes
de Cîrateaudun un hteumagnifique i-t les
fermes environnantes.. formaient le plus clair de
soit revenu.

A la nouvelle dles succè's dcs armes allentandes,
jeune, vigoureux, hardi, même intrépide, il était
parti faire soit devoir ; il n'avait eu qu'à deman-
decr une compagnie de francs-tireurs pour l'obte-
nir, et c'est ont condluisent ces braves au feu qu'il
avaLit été frappé d'une balle en pleine poitrine.

Le eliateau n'avait pas plus été épargné ptar
l'ennenmi élue la ville elle-môëme, et le soir de la
biataille, I lélène restait veuve et ruinée avec un
enfant de dix miois.

Réunissant les
débris de sa for-
tune, elle s'était
retirée à X** ne
voyant personne et
reportantsur son
fils toute l'affection
qu'elle avait eue
pour son mari.

L'été se passa,
les jours dle froid
arrivèrent et il
nous fallut inter-

108 rompre ces entre-
tiens, les plus doux
moments dema vie.

C'était par une
," belle matinée d'hi-

ver ; je re montais
~~ en flânant laurue

- ' qui conduit au
parc, et cette rue

/ que j'avais si sou-
vent parcourue

////' quelques mois au-
paravant me re-
iliettaiten mémoire
cette jeune et jolie
femme que je ne
reverrais peut-être
jI janais, quand je7/ii sentis tout à coup

S mon coeur se serrer.
'h Devant moi, au

milieu de cette rue
pleine de neige et

degacpssait un
convoi funèbre, ce-
lui d'un enfant;
derrière se trainait
plutôt qu'elle ne
marchait une
5grande et jeune
femme toute vêtue
de deuil.

C'était elle et l'enfant c'était Paul.
Je ne pus contenir les sanglots qui m'é-

touffaient, j'ôtai respectueusement mon chapeau
et disparus au plus vite par une rue adjacente.

Il me revint alors à la mémoire, la demande
que faisait à sa mère, le pauvre petit ange, le soir
où je l'avais vu pour la prenmière fois.

Et la réponse de la jeune femme: IlOui bien-
tôt mîon chuéri,"

Pauvre femme, pauvre mère!
-Je suis retourné bien souvent au parc par les

chaudes soirées di'té, pour chercher la fraîchieur
sosles grands arbîres
-Je me suis assis buien souvent depuis sur le

banc '1îii avait été ténmoin de mon bonheur;
J'ai revu b>ien souvent de gros nuages chargés

d'éltctricité,, s'amonceler au-dessus de la ville.
Je n'ai jamais revu Hlélène.

MlAtliîîcit LF.Roy.
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Bourse lus meutrière que le f'usil

La bonne rndmi(y'rý)e.-Bienlu bonhieur datis ta chasse;
niais, je t'en prie, no tue pas (le gibier trop dispendieux.

LETTRE DE F'AIRE-PART ORINALE

Une actrice de Berlin sur le point de convoler
en justes noces a imaginé un moyen peu banal de
porter ses projets ma-trimoniaux à la connaissance
du public.

Lisez plutôt:
A tous mes amis et connaissances, je désire

faire savoir par la présente, que je suis à la veille
de paraître dans un nouveau rôle, que je n'ai
jamais joué jusqu'ici. Le drame est intitulé
Mêariage. La personnage 'l<du jeune premnier "
est confié à Monsieur H-ans X... C'est de son
interpr4tation que dépend le sort de-la pièce, qui
sera à son gré, une com.édie ou une tragedîec. En
tous cas elle ne tournera pas en farce, car nous
sommes tous deux très-sincères et très-sérieux.
De plus, tous nies amis mariés nà'aflirinent que
dans Mariage rien ne prête à rire.

Le "<jeune premier" est averti.

SOUVENIRS DE FAMlILLE

Le pianiste Rubentein a la vanité pour péché
ignon. Dans le cours de sa dernière tournée en

Amérique, il développait à l'humoriste Josh
Billings la haute lignée de sa famille.

-11a famille, disait-il, remonte aux croisades.
Mes ancêtrcs accompagnèrent l'Empereur Bar-
berousse.

-Sur le piano, sans doute, reprit Billings.

POLITIQUE DE PROTËC1'ION ET POLI.
TIQUE DE REVENUS

Ileleute.-Je ne comprends pas, Julie, que tu te
décides à prendre 1Iarry Basconibe. Il n'a pas de
moyens, après tout.

Julie. -Je méprise les considérations pécu-
niaires. Iîarry est bel homme; c'est un athlète.
Quand je l'aurai, j'éprouverai un sentiment de
protection...

Jlélène.-Olî l alors, c'est parfait ; chacun son
goût: tu cherches la protection, moi je suis pouir
le revenu.

NOUVEAU THÉ~

Dans un bourg près de Mrontréal. Une bonne
villageoise marchande du thé.

-Lequel, madame, demande le nmarchand: du
Young Ilyson, du lfony-Kony, du Japon.

La villageoise.-Je vais vous dire, je ne con-
nais pas bien ces noms-là. Nous avons de la visite
de la ville, et lia cousine me donne un autre nom
que cela. IL paraît qu'il fait fureur, même que le
monde se réunit dans l'après-midi peur aller en
boire.

Le mlarchand.-C'est les ./ive o'clock lea, dont
elle parle, je suppose.

La vilgosJutmmnc'e3t dlu fivc &m-leck.
-qu'il Ille faut.

CI11ACUJN SO N AI IEle 1

Uni commis voyageur do Chicago est amlenlé à
léglise Notre- Damie par un de ses amnis (le âI ont-
réal, Le prédicateur- décrit les beautés du ciel.

-Ce doit être bien beau, dit l'ami à l'oreille
(lu commis voyageur.

- h<eau n'est pas le mot, reprend le commis
voyageur, j'en arrive, c'est épatant.

-Vous venez du ciel !Qu'est-ce que vous nme
dites-là?

-Est-ce qu'il parle du ciel ? J'auraisjuré qu'il
faisait lat description de CJhicago.

AU RESTAU RANT

Le gar,çoit.-Monsieur prendra-t-il une côte
aux pommies 7

X. -.- Comment, malheureux, les deux choses
qui ont perdu Adlam!

S'on ati-Tu pourras te croire un instant
dans le paradis terrestre.

X. ..- Au fait, puisque j'ai de la dlent.

UN VRAI ARTISTE

On ne saurait être plus galant. Un dentiste
cherche vainement à extraire la dent cariée d'une
belle.

-En vérité, madame, lui dit-il, il ne lpeut rien
sortir de mauvais de votre bouche.

LE PLUS INTÉPZESSAN'I

La mire. - Lè've toi vite. Alfred :lit maisoni dI'técmle
est en leu.

Attfm-e<l.- Lat imtresse est-elle btrûlée.

TERRIBLE SUSPENSION

.I était là à ses genoux, épuisant tout le réper-
toire des déclarations amoureuses.

Soudain, elle lui coupe la parole d'un geste
impérieux avec la douleur peinte Eur la figure.

-Arrêtez, arrêtez! s'écria-t-elle.
Alfred en perdait la raison.-", Voilà nies plus

horribles suppositions qui se réalisent."
Mais l'explosion se décida et après uti double

éternuement elle reprit :
-Continuez, chter ami, je ne voulais pas per-

dre un mot.

ON NE PEUT PLUS COINSOLANT

La mariée est rayonnante; le marié, un officie'r
d'infanterie, reç~oit les félicitations de ses anmis.
Le col nel Rantollot veut dlire soit mot, et s'adres-
saut à la nouvelle épouse:

-Tous nites compliments, Inadaîtte. C< aSt utne
belle carrière quec celle (le votre mari, cal*, xOYI-z-
vous, on y nmeurt si vite que l'avatncemient est
certain et rapide.

UN PE,'U F'ORT SUR LES INIAGE:

Nous aurons la politesse de ne pas (lire dants
quels jourxîaux nous avons lu ce (lui suit:

IlL, porte venait à peine de se feriner qu'un
pied léger pénétra, dans l'appartement et éteigutit
la bougie de sa propre main."

ILe char du socialisme est lancé à toute vi-
tesse et montre les dents au vieux régime."

'Les vingt paires (le souliers distribués pari
les plus pauvres ont essuyé bien decslrns"

,Je buvais tranquillement mon café, quanîd
une gentil le petite voix lie taloa sur l'épatult.

Le jounaldiste, qui re<lev les consteqnî'nees
il'un article rile nt (à son garç,,oi (le O'ureait) -
Si quielqu'un uie deimiande, dis-!eur que je suis trop
occupé.

Le garien dle bureau (/0 niuut's plue lard).-
Il y a un mtonsieur qui veut absolumient savoir
qui a écrit l'article don la seconde colonne

Le joetreeali8te.-)is-l ci que c'sst toi. Je no
suis pas bien ce matin.

ClIANCENl NT DE, I'OSITIOLN SO CI ALE

/iIe)-.I ui... ! inaaie, je voudrais vous pro-
poser dte... niieditier vol ro position sociale.

Nadlame Sleo,(idlble nunie' tri é)
En véirité, je nec sais à quoi vous voulez en venir?

G.eorgeea (reîrepuumt. ee','.aq') -M Iadaie, voit-
le-z. vouis devenir mima belle-mtère «

'l'l A''î K OYAI,

'l'Ile Ol 'I S e- N K -Yoit K

Coilédie-dramei, &u thléâtre Royal. Le popui-
laire théâtre de lat rue Côtéi a ou salmi garnie aux
deux représenttations do l'apmrès-mnidi et dtu soir.

Il Tit Orplîaîs of New-Yor-k," avec N. S.
Wood, dans le rôle de Percy Atwood, a été un
succès.

La pièce retouchée par M. [erank L4. 1-ixlmy,
l'auteur doe" Sîtaft No. 2," est une comipo2itioin
qui offre des situations dramaîtiq1 ues énmouvantes.

Sous le rapport (le la mise en scène du décor,
on nie peut désirer mieux.

La distribution (les rôles comnprensd tics acteurs
comme MM. Ifiiarry Dalton, F"rank Kildsir, 1Ju
retne Stansil, Frank Base, et bille<s Ida Lewviq,
Rose Watson, Carolyn Elberts, Marie Itinehaln.

M. N. S. Weod a déployé beaucoup (tu talent
dans son interprétation.

Mlle Lewis et 1\lle WVatson ont mérité les ap-
plauclîsseients que lat salle leur a libécralemnt
accordés

La semaine prochaine "On the I ,owery."

Q ENSTILEATRItI:

La temaine prochaine, on doennera au Queeni's
le plus grand (le tous les opéras. comiqjues.

'Watl'," a été mtonté avec toits les décors les
plus riches, costumtes, etc., et par les artistes les
plus capables. Dans le palais (lu roi (le Siatn), il
y avait des gardes, tellcîemnt polis, tellement
jeunes, que (les otllie-rs frattçais auraiettt donnsé
des sommes upour qu'ils fasseît jetines fltie. D)ans
l'opéra c s mêttues gardes seront dis exquises
jeunes filles.

Woolson Morse, le cotmpositeur dle ce céilèbre
opéra, est un homtme à déternminîatiotn. D)ésap-
pointé Uni jour par soit librettiste, il écrivit lui-
même les mots peut- la musique qu'il avait cent-
posée. I lit tout lui-mnêmet.

Monsieur At. Hlart dle ce.tte ville, tiendra le
pri mier rôle

Pouîr être àî la hauîteur de la circonstance

Mm-/h. - alîm,' iv-I imiy, fliter,. ni tmt'cnlviio de.
uitîmmer si vomit vold<ez Iluti <r I <'-1. f;ttla.-H de,.4 <.,
vidr> t-ni<ari. Nous avonts <le la ' iatiIc à .m.tg.r Ljt-
41llmt.
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e mó/,rin.-- )anis ce cas, il faudra que vous mettiez
liis tout le cognac que vous boirez.

Le pîatie/t.-ais, <locteur, vous allez m'empoisonne
'guinîine.

A QUOI TIENT LE SUCCES

Marguerite, dit M. Paganel, voici une invita-
tion pou- le bal de la Préfecture, (lui aura lieu le
quatre du mois prochain.

-Un bal ! encore! répliqua la jeune tille.
-At on jamais vu fillei de vingt ans accueillir

par un "encore " de dépit la nouvelle d'un bal ?
-Avec cela que je me suis amusée à ceux

auxquels je suis déjà ailée! Sais-tu bien, père,
que ce sera le quatrième depuis notre arrivée ici,
c'est à-dire depuis un mois ?

Un chez le Procureur de la République, un
chez le colonel, un chez le directeur (le la ban-
que... Je connais les banquettes île tous ces en-
droits là; j'y suis restée toute la soirée... ou à
peu près. Je ne tieîns pas du tout à faire con-
naissance avec celles de la Préfecture.

-Que veux-tu 1 Quand on est nouveau dans
un pays... qu'on n'est pas encore connu...

-'Tu serais bien gentil de me permettro de ne
pas aller à celui-là.

-Impossible; nia position de proviseur me
force à nie montrer chez les fonctionnaires.

-Méme quand tu es malade'
-Mais je ne le suis pas.
-Possible ; seulement, moi, je peux l'être.
--Mais, )ieu merci ! tu ne l'es pas non plus!
-C'est vrai, je ne suis pas malade; et pour-

tant il y aurait <de quoi le devenir.
-- Coment cela?
-Dame! Quand on ne dort pas le la nuit
-Tu ne (lors pas de la nuit ! s'écria M. Paga-

liail. 
Z

-Oh' j'exagère un peu, dit Marguerite en
souriant. Ainsi j'e dois dire <tue j'ai très bien
dormi tant que j'ai hal bité ina chanihre provisoire,
là bas, île l'autre côté de l'escalier; mais depuis
huit jours que je couche ici, je suis réveillé toutes
les nuits deux ou trois fois.

-En ell't, je mile rappelle que tu mt'as déj
parlé de c'la ; dans les occupations multiples né-
cessitées par l'installation de mon service, cela
m'était sorti de la tête ; mais ' enfin le quelle na-
ture sont ces bruits?

-Je ne saurais dire, ce sont des grattements,
de petits cris...

-Parbleu ! des souris on des rats!
-Non ; j'ai fait chercher par Cadiche, par' le

concierge ; on i'a pas découvert le plus petit trou.
-l)es oiseaux, alors, (lui ont fait leurs nids

dans les persiennes.
-Pas davanta'ge ; -cela vient de dessous le

plancher.
-Alors ce sont ds re-mnant -; et contre les

revenants, conmne tu sis, il n'y a rien à fair..

ýIAR,,NIANTE -Méchant papa qui e moque
le sa fille ! <lit Marguerite en em-
brassant son père. Au moins il
voudra bien, n'est-ce pas, la dis-
penser d'aller au bal ?

-Demande moi tout ce <lui te
plaira excepté cela; on ne croira
pas à ta maladie, que démîentent
heureusement tes yeux brillants et
ton teint de lis et de roses. Ton
tabstention mie ferait le plus grand
tort. Résigne toi donc à te faire
belle pour le jour annoncé.

-Me faire bello ! A quoi bon,
si personne ne s'en aperçoit I

-Cela viendra, (lit M. Paga-
nel." Et après une caresse à sa
fille, il quitta la chambre.

"Est.ce ennuyeux d'avoir encore
à s'occuper de sa toilette! se <lit
Marguerite quand son père fat
parti, en ouvrant le tiroir de sa
commode pour examiner sa robe
de bal. Il va falloir faire quelques
transformations à cette jupe, je ne
peux la remettre telle qu'elle est;
il faut aussi une nouvelle garni-
ture à ce corsage... Et pour avoir

* Aautant de succès que la dernière
de la quinine fois!... Comme si papa n'aurait

pas mieux fait d'aller là sans
r avec tant de moi!... Ce pauvre papa, il s'ima-

gine toujours que sa fille va faire
quelque conquête, dénicher le gen-

dre de ses rêves. Ah I s'il savait combien peu je
suis pressée de le quitter !..."

Pendant qu'elle se livrait à ces réflexions, l'ai-
guille (le Marguerite coulait avec agilité dans le
tulle et la soie.

Puisqu'il fallait absolument qu'elle allat à cette
soirée, encore ne fallail-il pas y paraître avec
trop de désavantage. Certainement les danseurs
avaient montré peu d'empressenent auprès d'elle
dans les bals précédents ; mais, comme disait son
père :

" Cela viendrait peut.être..."
Toute la journée se passa pour Marguerite dans

cette occupation ; cependant elle ne réussit pas
à se causer assez de fatigue pour se procurer un
sommeil profond ; comme les nuits précédentes,
elle fut réveillée à plusieurs reprises par des
frôlements contre le plancher.

Elle se leva, alluma une bougie.
"Si ce sont des rats, des souris... ou des

revenants, le bruit cessera," se dit.elle.
Mais le bruit ne cessa pas. Par mo-

ments, au contraire, il semblait redoubler.
Il partait tantôt d'un coin de la chambre,
tantôt d'un autre ; en certains mcments il
semblait avoir son siège sous lit; un instant
après, sous la commode, puis sous la table
qui occupait le milieu de la pièce. Armée
de son bougeoir, Marguerite explora tous
les coins et recoins de l'appartement sans
rien apercevoir, puie, la tatigue l'empor-
tant, elle finit par se rendormir.

Le lendemain en s'éveillant
"Il faut que j'en aie le cour net," se

dit-elle.
S'armant d'une longue et forte épingle à

chapeau, elle s'agenouilla sur le parquet et
l'examina avec grand soin, promenant
l'épingle entre toutes les feuilles du plan-
cher.

Tout à coup l'épingle entra profondé.
nient et un petit cri plaintif se lit en-
tendre.

" Ce ne sont que des souris ! dit ifar-
guerite désappointée; de vulgaires souris
Cependant il faut voir."

Elle changea d'outil et prit un couteau. -j

[e plancher était vieux et le bois peu
résistant... Marguerite n'eut pas de peine
à agrandir la fente qu'elle venait de décou-
vrir et à ébranler une des feuilles du par- -

quet. Elle commençait à la soulever, lors-
que quelque chose, s'en échappant, glissa >

en quiîlue sorte entre sc3 oigt, et, passant nee
rapido'îment à côté d'elle, s'enleva vers le ¡
plafoind on y décrivant des tours multiples. rat

UNE EXPERTE EN MODES

11adame 'rTostij àJaaal( la eloiiaiie)-Julie,
monitrezt pa, inat "'>Le liSii<itroPc, niatis ina reobe laveidfe.
nlez garde (le voius trompijer.
~a ,,îîmuelli Ionne'-inî.jjiit île mue rîmer 'at'.o
trë-s liùr. ,Lirpr;ja

,, un oiean ! s'cia-t-elle, Qui aurait jamais
pensé qu'il pût y avoir un nid sous le par-

quet? '
Et laissant l'oiseau .. ou ce qui y ressemblait,

continuer ses évolutions, elle se mit à secouer de
toutes ses forces la planche qu'elle avait à demi
soulevée, afin de la retirer.

Elle n'en serait peut-être pas venue à bout, si
Cadiche, une forte fille du pays, qui lui servait de
camériste, n'était entrée en ce moment. A elles
deux, elles détachèr nt complètement, la pièce de
bois et aperçurent, au fond d'un trou, sur un
amas de sciure et d'autres débris, un tas de po-
tites créatures inforties et immobiles, qui pa-
raissaient être nuettes, et auxquelles Marguerite
ne put d'abord donner un nom.

-Des chauves-souris ! s'écria t-elle enfin avec
stupéfaction, après les avoir considérées quelque
temps.

-Des chauves-souris ! s'écria à son tour Cadi-
che, se levant avec vivacité et s'enfuyant à l'autre
bout de la chambre.

-Eh bien ! qu'est-ce qui vous prend ? s'écria
Marguerite.

-Des chauves souris ! répétait la servante,
tenant sa tête à deux mains ; c'est très méchant,
ces bêtes-là ; c'est venimeux ; quand ça se met
dans les cheveux, ça les fait tomber.

-C'est la bête la plus inoffensive du monde, et
si vous avez peur d'elle, elle a encore bien autre-
ment peur de vous. Néanmoins ce n'est pas un
voisinage agréable ; et nous allons nous en dé-
barrasser."

Elle prit une paire (le pincettes et après avoir
ordonné à Cadiche d'apporter le seau de toilette
p'ein d'eau, elle plongea son instrument dans le
trou pour ramener les deux ou trois petites créa-
tures mortes ou endormies, elle ne savait, qui
gisaient au fond ; mais, à sa profonde stupéfac-
tion, elle s'aperçut que non seulement elles se
tenaient par k(s pattes, mais qu'encore elles
étaient accrochées à d'autres créatures de leur
espèce, avec lesquelles elles formaient une
grappe, un chapelet non interrompu. La jeune
fille tirait toujours, ramenant un bout de la chaîne
qui semblait ne pas avoir do fin. Par instants
elle se rompait, et Marguerite jetait le fragment
qu'elle tenait dans le seau à toilette qui fut plein
en un instant ; bientôt le plancher de la chambre
fut jonché d'une multitude de créatures dont
quelques-unes, à demi tirées de leur sommeil lé-
thargique, poussaient de petits cris pendant que
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les autres restaient plongées dlans l'insensibilité
la plus complète.

Cadiche, sur l'ordre de sa jeune maîtresse,
était allée chercher le proviseur. En quelques;
minutes la chambre fut pleine de monde ; deux
ou trois autres trous avaient été pratiqués, quel-
ques feuilles de parquet soulevées, et (le chaque
trou, c'étaient des grappes vivantes, niais inioe-
biles, qu'on jetait à mesure dûns des baquets
pleins d'eau, où elles passaient dle vie à trépas
sans se réveiller pour la plupart.

On reconnut alors que ces animaux avaient dû,
depuis nombre d'années, élire domicile en ct t;
endroit. lis s'y étaient introduits par des troult
s'ouvrant à l'extérieur du bâtiment, lequel était
vieux et en assez mauvais état, agrandlissant l'erîî-
placement d'année en année, au pîoint d'en faire
une demeure spacieuse où elles formaient (les
colonies de plusieurs milliers d'individus qui s'y
retiraient pour passer l'hiver dlans le sommeil
léthargique qui leur est pîropre. L% pièce sous le
lîlancher de laquelle elles avaient été découver-
tes, était restée longtemps inhabitée; c'est ce qui
explique qu'on ne s'était pas aperçu de leurs (lé-
prédations.

Inutile de dire que des mesures furent prises
immédiatement pour délivrer la maison de ces
hôtes incommodes.

Quand Marguerite, quelques jours plus tard, fit
son entrée au bal de la préf. cture, les notes
joyeuses d'une valse entraînante faisaient vibrer
les lustres de cristal du grand salon. Une vin--
taine de couples, qui semblaient avoir oublié tout
au monde pour se livrer au plaisir de la danse,
glissaient sur le parquet brillant. A peine les
noms de M. et Mlle Paganel furent ils retenti,
que les violons s'arrêtèrent comme par enchante-
ment, et queles valseurs cessèrent de tournoyer
pour se précipiter vers la porte, afin d'apîercevoir
l'héroïne de l'aventure qui, depuis huit jours, dé-
frayait toutes les conversations. Les dames se
haussaient sur la pointe des pieds pour glisser
un regard, sans en avoir l'air, entre les épaules
de leurs cavaliers ; l'histoire dit mîême - mais
nous ne garantissons pas lit vérité dle cette asser-
tion - que quelques unes grimpèrent sur les ban-
quettes pour jeter un regard, peu bienveillant,
dit encore l'histoire, sur cette merveille qui me-
naçait de les éclipser toutes.

C'est avec grand'peine que le sous-préfet, qui
s'était porté en personne au devant des arrivants
pour offrir son bras à Marguerite, réussit à la
conduire à un fauteuil que la sous.préfette s'emu-
pressa de lui offrir à côté d'elle. A peine la jeune
fille toute rougissante et ne comprenant rien à
cet accueil triomphal y fut-elle installée, qu'une
nuée de jeunes gens s'élança vers elle réclamant
qui une valse, qui une gigue, qui un quadrille.
En un cli d'oil son carnet de bal, qui passait de
main en main, se couvrit des noms des danseurs
les plus; émérites ; et le plus élégant de tous la
pria de vouloir bien conduire avec lui le cotillon.

Inutile de dire que chaque fois que les repos
de la danse le permettaient, chacun de ses cava-
liers demandait à la jeune fille le récit dle la dé-
couverte des fameuses colonies de chauves-
souris, dont personne ne s'était douté jusque-là.

Ce ne fut pas tout; la semaine suivante l'un (le
ceux qui s'étaient montrés le plus assidus, un
jeune professeur du plus grand mérite et du plus
grand avenir, comblait les voeux du proviseur en
lui demandant la main de sa fille.

Nous devons dire plourtanît que ce ne fut pas
précisément l'histoire des chauves-souris qui l'a-
vait séduit; seulement, ce petit événement avait
donné à Marguerite, en le racontant, l'occasion
de montrer qu'elle avait (le l'esprit et de la grâce,
ce qui avait mis sur le chemin pour découvrir ses
autres qualités.

A quoi tient le succès pourtant

Euîdoxie Dui'uîs.

L'arithmtétique insiste à pîrouver qu'il vaut
mieux qu'un enfant tombe du quatrième étage
que quatre du premier. Chaque fois que vous
lirez un accident (le e, -- rire, consolez-vous par
la loi des proportions.

LES LEÇ_O NS DE ,'[II')Il'

C ~~~''.-

Toiit-Jouona à ain et l've.
EsteUe,-C'est bien. qu'est-ce ejue nous allons faire?
lI'on.-Tus vas me tenter avec ta pomme.

DÉLIVREZ-MOI DE MES AMIS

On a beau être le plus savant de~s ingénieurs
civils, on ne peut pas tout prévoir. X_- qui diri-
geait les travaux d'un chemîin de fer se fatigua
des assiduités de son chien, qui le suivait partout.
Il avait sous la main un moyen bien simple (le
s'en débarrasser: une cartouche de dynamite à la
queue et tout était dit. Aussitôt conçu aussitôt
fait, et, cinq minutes après, la malheureuse bête,
attirée dans un champ, se voyait l'appareil caudal
amélioré d'une canistre portant sa mèche tout
allumée. Rien (le plus pressé pour l'exécuteur
des hautes oeuvres de fuir rapidement le siège
des opérations; mais voilà le chien, épris d'unî
plusi beau dévouemient que jamais pour son tuat-
tre, qui mesure sa vitesse sur celle de l'ingénieur
et qui le suit pas à pas. L'un court-il, l'autre ,il-
longe le trot; clotures, fossés se sautent presque
nez à nez. L'ingénieur se fait une petite démon-
stration pour se prouver qu'il aurait mieux fait
d'avoir attaché la vilaine bête qui s'acharne à
tant l'aimîer; mais la découverte est un peu en
retard. Il lui reste le privilège de jeter (les roches
à la tête de son indiscret ami ; mais au moment
où il va essayer du premier nihsile, une épouvan-
table explosion se fait entendre et l'ing.'nieur se
répand dans l'immensité. Ses vuesl sur le chien
ont piarfaitement réussi. Quant it lui, chaque ou-
vrier apporte au chef-lieu un pectit débris de ses
restes mortels. L'enterrement aura lieu lorsqu'on
aura recueilli une cinquantaine de livres8 du
défunt.

Les ennemis de la polémique énergique (le-
vraient se rappeler que l'abeille qui ne pique pas
ne fait pas de miel.

Contre toutes les probabilités

Le q--.it£qce- cue volts alv- granîdi, l'iii !Je
ne pis pas croire que c'est vous quli fl'ctriez tout le
temps polir vous faire prendlre lai moi.

Lili.-Ni moi non pîlus

C'E N'ES..T Q IJ let'A.

Un% v riî vî-ge (as lit I LIîî<1

(C'est par cette atnnoic à fracas

Alitnrirent titi jour les gens de nma commeuune.
Le ý.cliers4 nîc-n dorniaient Pas.
Li;uu ('iex. îl--s que v-int le dimîîanicheî
l-ii poia-le 4~ma piè.ce Illailt,
t 'ou rît ;ti sie(-t itle a itiiilici-.

D)ans lit candeu-îr de Soli espîrit. liî'iiiite,
D)'un espoîir il b' i erc.',

Celui die fairle avec une for(t. lunie tJe
L'iiispedtîin des col mieuti d iivers,

îDes Plaines. dles votlcans, (lesi, îeuves et de:-s miers
Ilie notre l1illad wie d t..
D e liii rendrie presqtue visite.
Quelle Il'biii sttii!

Sous un h angar, ilerritre une lent il le e-n v-erre,
Une Phioto<grapi e at lit leé.ten t i' ii
îDe lui r-epré(seîîte- cette idc lat terre.
Et qu'y v-oyai t-il ? Rtien, pas iti de l.-4 troun's
Donat tant (le tinaxiciers u p lîtt'.îe filouis,
Non conîtents du sleuici- icilias les tl,ýitstres.
Ont à l'envi ril-cette reine îles akstri-s.
l'auv-re técoliert! Jugez île soun couerrouex

let île la nuine riécouiti t
A'vce laqjiello il prounonîça
Quittanît lat baraq1 ue suîs'dit e,

ces silliples îmots - '' ('îîuîîîîcîitL Cce n'est que ça. V,
l'ils autre choîse, einfanît. Et, touiite votie vie,

- Arnicz-v irs <le phîiloîsophiîe,-
Vous1 lieui tuiez (1e es dieepins.

I laipirs, aiuleurs, I 'auttés d1ites fascinatrices,
Céllî it m iondîe, artistes, cantatrices,

CrancIs hionmmes quîe lonîgtempîs Ltit un peuple enicenîsa,
Presque11 tout VOUS feraL lÙille, pleurer ou rire,
Et vous serez forcé mille fois (le voîus dire

Coment I Ce n'est que .:a. .. ?

LA CUISINE CORýEÎNNE

Le Coréen a son pot au-feu qui s'appelle k-i,;-
chui ; bocuf bouilli atvec nlavet', oignons11, radig et

racines varices, fortemniut assaisonné di poivre et
sel, et accomîpagnié d'une sotei dle chioucroute à
l'odleur écîcuraîrte. 'Teut coolie (lui se- paie ceýtte
gouriandise exhale une odeur tr-ès forte. S'il sert
un Européen, il n'a le droit <l'en mîanger quo les
Jours où il a vinîgt-quatre heures (Io> congé.

Le poisson tient encore une grande pîlatce dansî
la cuisine du pays. On le urmnge très avattcé et
ntôme pourri. L'indigène nie déd5îaigne pas, en
outre, <ho le (déguster cru, et l'oit voit frèîguein-
ienct les piêchteurs à' lat ligne accroupiîs aut Ir (le
la rivière, plonger le poisson qu'ils viennent de
tirer (le l'eau dauns tin vase (le sou, - sauce très
éplicée - puis le croq1 uer tîout vivant. Lu /hi) hi,
8alad(e d'arêt-s dlu poissons, est une grande frian-
dise.

Micle r glsuprême', aussi apprécié <lu coo-
lie, quand il peîut s'oflrir e liuxe, que dlu roi Li-
] [il c'est lat vianide. (le chieni. UlTîî soupe tit chien
est le n-c 11?is illiri (Ile tout Coréenl. tOn la con-
sidère, d'ailleurs, coninuî un remîède uîiversel iii-
faillibîle, que le roi s'adnministre- fréqîuemmîient, oni
dépuit du înîîdecin américain et du nîîssionnairo
liroteRit attaché à sa peîrsounne. Lu.s chriens co-
réens, (le taille iioyenriî', rappe-lleînt ceux deo Conis-
tnntinoîîle et du Caire', I<- cours moyen et <le

25sous. Les jours let fti-, 8 t Mai jî'sté distriîîîre

(les cadeaux aux rîiannîlirsi et aux ttrîiî"î:crs rési

dan t à la ca pi tale :h' présenît dle quîehluies <liiens
est La pîlus haute faveur- que. le souve-raini puisse
accorder.

CII.\C N l".lUT CE Q(VI. PEUTi

quelques sousý.-lilouiu-ur, Je suis positif in
sl:iuî. 'Je crois que tout linîîtîîîî alî de-vrait

élev-er soit îonlu îiî tt fîutén'r avatnt ga mîort.
t l ualt à mnoi, j'ai l imi té le cil rt îî i nn à -Z25.
Qui-Ile itssistaice peltî-z- voJs don>>ner à I 'iti ie-
prise. .le stii eî,dî' t déieuni réphiisi
prompte.

Le ),i(rch<-i l, ae ei.-Si vous ile pîsîzlas lat
porte tout (esIo ii iiinal à fîournir le ca-
darvre pour- î.î. iiiottuiitt.

Ce-tte i iri.ge érîui n'a pas ité accep-î téei.
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L'INSTITUT KEELEY
69 RUE OSBORNE, MONTREAL.

Ie seul 1 utitul dins la Province de Québec autorisé a se servir des célèbres remdes

"(I) (U) IT " d li'. lsus E. KEEts, pour la giiérison de

I.e "I"aac,
et la ~%Tce-UL"a fBib.eza..i.e ou Epuliseimlent des Nerfs et du Cerveau.

g lIiei taire attentio>n de ne pas se laisser embaucher par les charlatans et certains

mé11devins qui prt1111 elll(lt avoir décolivert le secret dut célèbre docteur.

I f, seile plae oil les vra is relldes sont a<hiistrés est au seul Institut (le cette province,

1To - 6S T OSEOENE.,
oil toute infoimation sera donnéee et oit toute correspondance doit être adressée.

MONTREAL SUD :ET LONUEUIL
Lots a Batir par paiementS Monsue1s

GIE~AIND S Lors IP:ErTITS PZuI:z:

L2ots 50 x 180 pieds.
Loits .50 x 125 pieds.
L2ois 30 x 1 --) pieds.

$300.
--$250.

-$150.

(1011(litios $10 comptant, balance $5.00 par mois.

MVes coniditions.

Mitmies conditions.

. C>-Ir U> TMEU I]E.

jots 53 x 10(; $200. Conditions $10 comptant, balance $5.00 par mois.

Sots ;53 x 200 pieds, deux froits. - $300.
IIois 72 x 10I6 pieds.

getcomptant.
- $300. Mmes conditions ou 30 par cent d'escompte pour ar-

PARENT FRERES, 97 RUE ST-JACQUES
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UN POINT DE M1YTHOLOGIE

Le professeur «lui de papa-lotî père vientt dle nie
tirc, mon dcher Toto, (ue tu étais le pr-emier (le ta classe
oit mythologie ; pourrais-tt nie dire ce qlue les dieux tic
la fabile conîsomnmiaient tes FO01ltipe ?

'01.0. -in Sû'r! 11< fumiîit le Net-fat à 5, cents <le
INr (,'usqon.

FEUILLETON DU S•AMEDI

CÉ~SAR CASCABEL
PAR JULES VERLNE

DEUXIÈME PARTIE

VI

(suite).

-En ce c-as, monsieur Serge, il serait néces-
saire de partir avant lat débâcle des glaces, c'est-
à dire avant trois mois...-

-Ev idemittent.
-Et comment ? ...
-Peut-être les indigé ènes consentiront-ils alors

à nous laisse-t- partir'?...
-Je ne le crois pas, puisqu'il est imîpossible

de leur payer rançon."
M. Cascabel, à qui la réponse d'Ot-tik venait

d'être rapiportée, répondit aussitôt:
"A moins (lue ces imbtéciles n'y soient forcésI
- lForcëB..- Par qui? demtanda Jean.
-Par les circonstances !
-Les circonstances, ptère 1
-Oui i Tout est là... Les circonstances, mon

ltfs, les circonstances! "
E t il se grattait la tête à s'arracher les clle-

veux, sans parvenir à en extraire une idée.
IlVoyons, mes amis, dit M. Serge, l'essentiel

est de prévoir le cas où les indigènes refuseraient
de nous rendre la liberté. Est-ce (lue nous n'es-
sayetrons pas de nous passer de leur consente-
nient?

-Nous essayerons, monsieur Serge, répondit
Jean. Mais nous serons contraints d'abandonner
notre ikUle.e-otlotte !

-Ne parle pas ainsi, Jean !..-. s'écria M. Cas-
cabel. Ne parle ptas ainsi, tu me brises le coeur!

-Réfléchis, père!
- Non il !... Lat BelleeRoitloUe, c'est notre maison

qui marche !... C'est le toit sous lequel tu aurais
pu naître, mon fils !... L'abandonner à la merci
de ces amphibies, de ce3.. !

-Mon cher C-,ascabel, reprit MN. Serge, nous
ferons tout e qui tipendra de nous pour décider
les indigènes à nous rendre la liberté. Mais,
comîme toutes les probtabilités sont pour qu'ils s'y
refusent, une évasion sera notre seule ressource.
Eh bien, si ntous parventons à tromper la surveil-
lance de Tcf ou-Tchouk, nous ne pourrons le faire
qu'en ab)andonnant...

-La mtaison des Clasetiltel ! s'écriai le chtef de
la fatmille, qui semblait faire rouler les r, bien
qu'il n'y eni eût pas un seul dlaits ces quatre nmots.

-Père, reprit Jeant, il y aurait peut-être ui,
moyen de salut, qui arrangerait les choses...

-Et lequel 'i
-Pourquoi l'un de nous ne tenterait-il pas do

s'enfuir, afin de gagner le continent et dle préve-
niir les autorités russes ?_. Monsieur Sergw', je
tu'oti're volontiers...

-Cela.., jamais ! dit vivement M.CaehtI
-Non).., ne le faites pas ! " répondit non moins

vivement Ortik, lorsque M. Serge lui ('ut fait
connaître la proposition (le Jean.

M. Uasabel et le matelot S'étaient trouvés
d'accord à ce sujet; 'mais, si l'un ne songeait
qu'au danger que courrait le comnte Narkine, (i
ayant affaire à l'administration moscovite, l'autre
ne se souciait aucunement de se trouver en1 pré-
sence de ses agents.

Du reste, M. Serge réponîdit iienvia ait 
proposition die Jean à uin autre point de vue:

"-je te reconnais btien L?î, mont brave garçon,
dit-il, et je te remercie (ie l'oirre que tu fais dle te
dévouer pour nouil ! Mais toit dévouement nie
pourrait aboutir. Vouloir, ent plein hiver arcti-
que, s'aventurer à travers 'ilidfranchir les
cent lieues qui séparent l'ile lKotelnyi dul conti-
nient, ce serait folie !Tu périrais en route, moit
pauvre garçon ! Noiti es amis, ne nous séparons
pas, et, ,si nous lar-venons d'une façon ou d'une
autre à quitter l'archipel des Liaklîofl, nous le
quitterons tous ensemble!

-Voilà qui est bien dit, ajouta M. Csbl
et, je veux que Jean iite pmoiette (le nie rien en-
treprendre zanwý ;.la permission...

-Je le p)romets, Ipère.
-Et quand je dis que nous partirons tous en-

semble, reprit M. Serge, on s'adressaznt à Ot-tik-,
j'entends par là que Kirschef et vous, vous nous
suivrez tous cIeux... 'Nous ne vous laisserons pas
entre les mains des indigènes.

-Je vous renmercie, monsieur Serge, répondit
Ortik, et Kirschef et moi, nous saurons être utiles
pendant ce voyalge à travers la Sibérie. En ce
momient, il n'y a rien à tenter. Niais il impîorte
que nous soyons prêts à fuir avant la débâcle,
dès que les grands froids auront cessé."

Et cela dit, Ortilc se retira.
lOui, reprit alors M. Serge, il faudra être

prêts...
-Nous le serons! allirma M. t'ascabel. Que

ferotns-nous pout- cela I... Je veux bien que le loup
nie croque, ai je m'en cloute!1"

En effet, de quelle façon pourrait-on ptrendre
congé de Tclîou-Tchouk avec ou sans sont asseitti-
ment, c'était la préocupation,. ou, pour ttieux
dire, la questiont à l'ordre (lu jour. Tromper la
vigilance des indigènes, cela était au mîoins trèýs
ditîlcile ! Amener 'ichou-Tcltouz ?Î meilleure coin-
position, il n'y fallait guère comptter ! Il n'y avait
donc qu'un moyeni : c'était (le "lle îttett t-e dedans,"
ainsi que le répîétait vingt fois par jour M. Cals-
cabel.

Oui ! c'est bieni à cela à quoi il s'appliquait
Mais il eut beau "lse décarcasser la caltocîte,"
selon une de ses expressions favorites, le mois <le
janvier s'acheva, sans qu'il eût encore reen trouvé
au fond de son sac !

Vil

UN li*N TOUR tili NiAtlit

Ils furent rudes, les débuts de février, - ce
mois pendant lequel le froid, sous cette latitude,
arrive à congeler le mlercure (les thermîomètres
Certes, on est encore loin des températures de
l'espace intrastellaire, de ces deux centt soixantte-
treize degrés au-dessous (Ie zéro <lui imtmtobilisenît
les molécules des corps eni cotîstituant l'éclat so-
lide absolu. Et peut-tant, on eût pli croiro qune les
molécules de l'air ne glissaient pilus les uneis sutr
les autres, que l'aîtmtosphtère était cotttme s§olidii-
fiée. Cet air que l'onî respirait, il brûlait cokitîmîte
(lu feu. L'abaisieitment de la colonne tltîrîttoîîé-
trique était tel qlue les hôtes dP la elekeI,'
durent se résoudre à tt'euî plus sortir. Lit ciel se
montrait d'une extrême pureté, et les coristella-
tions y brillaient avec une notete incomiparale,
à laisser croire que le rti-gîrdl attteignait le.st der-
nières profondeurs de la voûte céleste. Quant à
lat clarté dlu jour, vers mtidi, ce n'était qu'un té
lange blafard d'aube et (le crépuscule.

Cependanît les indigènies n'hésitaient point, par

htabitude, -à btrimer ces condlitions clîîî,aténît1 ues.
MIais quel les p récatîtionms ils ptettaiet pour t 'I<u
leurîs pieds, le'urs itmai ns, leurt nez, ut' ftîsst'it pas
frappés d'elne contgél ation sub Iito f Uý corpst-
Iopîié dle p''atx (Io î-eîîiît s, la 1 ét vIl capn c il 0tll t-lto t,
0n nie voYait plts tie-t det leurs C iîus (-
ta Lent <les paqtîets de0 fou rrt-il n lqît in ta relui j-lit
Eit pourqutpoi s'aven turtait-n t ils ain ion-s dlo ivttirs
demtieure-s? Ctétait par ordre dle T-ltou-L-ltotk.
Ne fallait-il pas s'assurer si les qusîtiîr,<i
nue pouvaient plus faite leur visite quîot niittne,
nec lui avaient poin<it fatsse coîmpagie i, I 'réctu t-
tion sutperflue par uit temîps pare-il

1' I ti' i1< l'u soit-, e-spè'ces d'alopîtil tics !lI-ti
criami t (le citez lui M. t'ase I ttl, lorsq1 u 'il lt-s apir-t\-
vait à traverts lt-s petites f,-itétt-s dlotit il avait
dléglacé itntérieuremtetnt les vitres. Il fauit tqte ct's
arnimauxz aitent tcu sanîg, de phoque îi- laits lt-s
v einets ! -... Ils vont et %it-it îtit t là ol dîtot t né tes
gens seraient gelis en cintq u iiiutt-s'

En sommeit,, dansq les colfatittis de la
ll<-RouI,11', he(rméitiq1 uemeni-t clos, la tî'itpérit-

ture se imaintentait à uIi db gré suppoi-talîh. Iît
chleur- (lit fouruneau de lat cisi t-, dia uffé ave'c
Io bois fossile - ce qu i lierimt-i t(ait i toitts-t

lat prov ision de pét role - set -omuni qutiiî~la i t à
toutes les chiambrLtes, tqu 'il fafllait iiîîêîîî aéro (Io<l
temttps à autre. M ais alors, à toi iii la yîti, de-
l'aivilit-tr-aiîî était-elle ouve-rte, tjne, toute mtatière-
Iliqu ide se gela it i nst anititie t tttt à I intPrieuir. Il
t'y avait pas mîoisis dfi, quia rant'- dc.grés deli iffé-
renîce entre le dedans et le (b-firs, - ce quo <t .
Serge aurait conistaté, si lt-s t hltiticètres
nî'eussenît pas été volés ptar les iil~its

A la titi dlu la seconîde doîtuit I féviier, lat
tettplérature indiqua utne tt-ndancte a remontiter
quelque lteu. Le vent ayant tournté aut sutd, lt-s
cItasse-neige reouuiiitî,ticreiit à sil lonnetr ces pa-.
rages de la Nouvelle-Sibérie av'c tutc futiie sansa
égale. Si la Blle- i'e ele, tn'eû té tabritepa
(le hauts blotics, elle n'aurait put résister aux I-a-

filles. Entet rée da11t1 lat neigt jtsft'a diSSUS fiV-8
roues, il n'y avait rit-n à crainidre pour sa st1cltrité.

Il y eunt bien entcore qut-Iifqiuts violet-t à~ coitps
de froid, (lui iltoi iii a iett bî-su nettit-tit l'état d<t%
l'atliIoýýpltère. Néaiittmoîuîi, v-rs le mtilieu <lu mtotis,
la mioyenne tliettmtottiîéti'j lut nî'étai t pl us i1 ue
dl'une vingtainîe de LI(gr-s att dessous de zéýro.

M.L Serge, M. - 'ascaix-, î,-ilu, Sanîdr te t t'lou-
de-Cii-ello se hiasardlèrentt (lotte Î remeî,ttre le pit-d
au dehors, en pîrentant les plus titiiiuti<-tsi-s pgré-
cautiotns pour emupêchter la tr-ansition dl'être- tropt
brutale. Au poinît (le vu- de l'igêî'téait là
le plus grand dangouti'ils pusstent courir.

Les enîvironts du calipt-uîiettt 'tvait-ti enîtièreî-
nient disptaru sous le miêmte tapis blanc, et il
était unito9sible <le recoitta itî'e fi-s téti vt'llfLt moius

il u sol. Et ce n'éta it pas miaitque- tIdfo-t- car,
pendanit deux heur-s, l'hîorizonî (lu sud tut coloré,
d'ulne lueur blafarde, un refle tg-, rayonis sans
chaleur, qlui s'accentuer ait ave- l'appriclti <le
l'équinoxe Llu prîintemps. ii put <lotc ie tre-
preiclrt qfuelfqtues pr-om-nades, tet, itut tIta1bortdf
sur l'in 'jonictionî formelle, (le 'T'dout 'Ucli,>k, il y
eut lieu de sI' rentdr- à sa dtemîeure'.

ltien nî'était ctaitgé autx tlistpositiotsi (le c(i
têtu d'inudigène. 1I-: p3[risonieitrs fîtrtiit tmêmett

avisés d'avoir- il se procurer ti- iait; dio trois
miiillet rouf tiis dfans Iti pIlus bre-f dé41lai, oit Tl i- i
Tlctoutl verrait ce qu'if attrait il faire.

.\'tuti mal -gueu<x !...- lui répond it t. C tas-
caltel, dlaits cet puir fiitti.i tg-w Sa lattIitio
pouvait comtprenidre. t lui !...- Trîpî-li- te -- t i-
druple brute(- .. Roi <lt-s idiots!..

Il e8t VInu, es!' t1ualilicaýtifs, 4t1îi 'jt! 1uit.
si j ustemtenit aut cfhef <les fLia k toill,<i'vat' 't
g'uère lest chiô4s. Et, ct' qfui tétait g, t , t,-l(tWi

llt-'l'eliu (toulk rîie'iatait d'î-tt ar-i r t- adlts ut''-

s4ures dIe ri-tuetir
t'eit :Llorî q1ue, sous f't'iti'il tit dm tii-ir coii-

ve-iti'ée, M.t'iscwlt- 'ut, ui. deîjta
'(u,- ceý <lui nei saurait sttrjrnr ttl itI- la ptart

d'unt htommets i -xtraorîliiair-itiit. i-îotltrf

si coette fi tce, ctt tt btonnei fai"r-cv e ptvit, . sit
lEt pourquoi pas 7 ., ut-ec de, 1, trtil lus tr-t it'î,s

I tieti que c-tLto put ;Lse luiî et-lté-îpt f-t'
catltt'l crut slevir gardeItr s, t secrît. Il îî'î-î vott,
lut rtin dire- à peritîttie - pas miêmeit à M. Sr'
pa nmêmîe à t'o)riélia.
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Cependant, paraît-il, une des conditions indis-
pensables à la réussite de son projet, c'était qu'il
pût parler distinctement la langue russe, dont se
servent toutes les peuplades (1e la Sibérie septen-
trionale. En sorte que, tandis que Kayette se
perfectionnait dans l'étude du français sous la
direction de son ami Jean, M. Cascabel entreprit
le se perfectionner dans l'étude du russe sous la
direction de son ami Sorge. Et aurait-il pu trou-
ver un professeur plus dévoué 1

Il s'ensuit que le 1 i février, tandis qu'il se pro-
menait avec M. Serge autour dlo la Belle.Rou-
toue, il lui lit part (le son désir d'apprendre sa
langue plus à fond.

" Voyez-vous, dit-il, puisque nous allons en
Russie, il me sera fort utile de parler le russe,
et je ne serai point embarrassé pendant mon
séjour à Peram et à Nijni.

-D'accord, mon cher Cascabel, répondit M.
Serge. Pourtant, avec ce que vous savez déjà de
notre langue, vous pourriez presque vous tirer
d'affiaire !

-Non, monsieur Serge, non ! Si je saisis à peu
près ce qu'on ne dit, je ne sais pas me faire con-
prendre, et c'est à cela que je voudrais arriver.

-Comme il vous plaira.
-Et, d'ailleurs, monsieur Serge, cela fait tou-

jours passer le temps"
En sommo, la proposition de M. Cascabel n'a-

vait rien de surprenant, et personne ne s'en mon-
tra surpris.

Le voilà donc piochant son russe avec M.
Serge, travaillant deux ou trois heures par jour
- moins au point de vue grammatical que pour
hi prononciation. C'est même à cela qu'il avait
l'air de tenir plus particulièrement.

Or, si les Russes parlent très aisément la
langue française, ut sans rien garder de leur
accent d'origine, il est moins facile à des Fran-
çais (le parler la langue russe. Aussi se figure-
rait-on dillicilement les soins lue prit M. Casca-
bol, lc2 ellorts d'articulation auxquels il se livra,
les éclats de voix dont il emplit la leUe-Roulotte,
tii d'arriver à la perfection.

Et vraiment, avec ses dispositions naturelles
pour le polyglottismiie, il lit des progrès qui émer-
veillèrent son personnel.

Puis, sa leçon terminée, il s'en allait sur la
grève, et là, certain de n'être entendu de per-
sonne, il sexerçait à prononcer diverses phrases
d'une voix retentisîsante, dont il variait les into-
nations, en faisant vîirer les r à la manière (les
Itusses. Et Iieu sait si, dans l'exercice de sa
profession de saltimbanque, il avait contracté
l'habitude de ces vibrations !

Quelquefois, il rencontrait Ortik et Kirschef,
et, comme les ileux natelots ne savaient pas un
mot de français, il s'entretenait avec eux dans
leur langue, s'assurant ainsi qu'il commençait à
se faire très sullisaimiiient comprendre.

Du reste, ces deux houmtmes venaient plus fré-
quelmtent à la /;,lle Roulotte. K ayette, toujours
impressionnée par la voix de Kirschef, cherchait
à retrouver dans son souvenir en quelle occasion
elle avait pu l'entendre...

Entre Ortik et bl. Serge, la conversation, à
laqueile se mélait mmamintenant M. Cascabel, por-
tait invariablement sur les moyens de quitter
l'île, et on n'arrivait à rien (le pratique.

" Il y a une chance de nous rapatrier, à la-
quelle nous n'avons point songé, et qui pourrait
se présenter, (lit un jour Ortik.

-- Laquelle?... detianda M. Serge.
-Lorsq¡ue la lier polaire est redevenuo libre,

répondit le miatelot, il n'est pis rare que les ba-
leiniers ptassient cn vue de l'archi pel des Liakhoff.
I)ans ce cas, t'y aurait-il pas moyen dle faire des
signaux, et d'attirer ue-Iqlue navire ...

-Ce serait expoeser son équipage à devenir
prisonnier de Tchou Tchouik comme nous le soi-
ines, et sman aucnti prolit pour notre délivrance,
répondit M. Norgt. C"t équipage ne serait pas
cn force et tomberait titre les mains des indi-
genes...

-D'ailleurs, reprit al. Cascabol, la mer ne
sera pas libre avant trois mois, et jamais mia pa-
tience n'ira jusque-la !...

[I ajouta, après un instant de réflexion
" Et puis, si nous parvenions à prendre passage

sur un baleinier, même avec le consentement do

ce vieux brave homme de Chou-Chou, nous se-
rions forcés d'abandonner la Belle-Rouloue...

-C'est un abandon auquel il faudra bien nous
résigner, sans doute! fit observer M. Serge.

-Nous résigner ! s'écria M. Cascabel. Allons
donc !

-Est-ce que vous auriez trouvé_un expédient?
-Eh! Eh !"
M. Cascabel n'en dit pas davantage. Mais quel

sourire erra sur ses lèvres, quel éclair illumina
son regard !

Aussi, lorsqu'elle connut cette réponse de son
mari, Cornélia fut-elle amenée à dire:

"César a certainement imaginé quelque chose!
Quoi?... je n'en sais rien ! Après tout, on doit s'y
attendre avec un pareil homme!

-Père est plus fin que Mons Tchou-Tchouck!
répondit la petite Napoléone.

-AvEz vous remarqué, fit observer Sandre,
qu'il a pris l'habitude de l'appeler: vieux brave
homme !... Un petit nom d'amitié!

-A moins que ce soit tout le contraire !..."
répliqua Clou-de-Girolle.

Pendant la seconde quinzaine de février, le re-
lèvement (le la température suivit son cours d'une
façon très sensible. Grâce au vent qui soufflait
du sud, quelques courants moins froids se propa-
geaient à travers l'atmosphère.

Il n'y avait donc pas de temps à perdre. Après
avoir été aux prises avec la débâcle dans le dé-
troit de Belring, grâce à la tardiveté de l'hivei-,
c'eût été le comble de la malechance de se trou-
ver exposé aux mêmes dangers, par suite de la
précocité du printemps

En effet, si le projet de M. Cascabel réussis-
sait, s'il décidait Tchou-Tchouk à le laisser partir
lui, son personnel et son matériel, il fallait que
ce départ s'effectuât alors que l'icefield, uniforué-
ment solidifié, s'étendrait entre l'archipel des
Liakhtofl' et la côte sibérienne.

Un bon attelage de rennes pourrait accomplir
cette partie (lu voyage dans des conditions rela-
tivement favorables, et sans que les voyageurs
eussent rien à craindre d'une nouvelle dislocation
du champ (le glaces.

" Dites-moi, mon cher Cascabel, demanda un
jour M. Serge, vous espérez donc que ce vieux
coquin de Tchou-Tchouk vous fournira les rennes
dont vous avez besoin pour traîner notre voiture
jusqu'au continent 7

-Monsieur Serge, répondit gravement M. Cas.
cabel, Chouchou n'est point un vieux coquin.
C'est même un digne et excellent homme! S'il
consent à nous laisser partir, il nous permettra
d'enener la lelle-Roulott, et, s'il nous le permet,
il tic pourra faire moins que de nous offrir une
vingtaine de rennes, une cinquantaine, une cen-
taine, un millier - si je l'exige!

-Vous le tenez donc I...
-Si je tiens mon Chouchou !... C'est comme

si j'avais le bout de son nez entre nies doigts,
monsieur !... Et quand je tiens, moi, je tiens
ferme ! "

Toujours cette attitude d'un homme sûr de lui,
et toujours son sourire de satisfaction ! Et même,
ce jour-là, après avoir appuyé son index et son
mtédium sur ses lèvres à demi avancées, il envoya
un baiser à l'adresse de Sa Majesté indigène.
Mais M. Serge, comprenant qu'il désirait garder
une absolue réserve sur ses projets, n'eut pas le
mauvais goût d'insister pour les connaître

Cependant, grâce à l'adoucissement de la tem-
pérature, les sujets de Tchou-Tchouk commen-
çaient à reprendre leurs occupations habituelles,
chasse aux oiseaux, pêche aux phoques qui repa-
raissiient à la surface le l'icefield. En même
temps, les céréimonies religieuses, interrompues
par les grands froids, ramenaient les fidèles à la
grotte des idoles.

C'était le vendredi de chaque semaine que le
concours de toute la tribu leur donnait le plus
d'éclat. Ls vendredis, paraît-il, sont les ditman-
ches de la Nouvelle-Sibérie. Or, le vend'redi 29
-cette année 1868 était bissextile - allait pro-
voquer une procession générale des indigènes.

La veille au soir, M. Cascabel se contenta
simplement de dire, au moment de se coucher :

" Demain, tenons-nous prêts pour la cérémonie
du Vorspitk, en compagnie de notre ami Chou-
chou...

-Quoi ?... tu veux, César 1... répondit Cor-
nélia.

-Je veux!"
Que signifiait cette proposition si catégorique-

ment formulée? Est ce que M. Cascabel espérait
amadouer le souverain des Liakhoff en prenant
part à ses adorations superstieuses 1 Certaine-
ment, Tchou.Tchouk aurait vu d'un bon oil que
ses prisonniers eussent rendu hommage aux divi-
nités du pays. Mais, les adorer, embrasser la re-
ligion indigène, c'était autre chose, et il était peu
probable que M. Cascabel allât jusqu'à l'apostasie
pour séduire Sa Majesté néo-sibérienne !... Fi
donc !

Quoi qu'il en soit, le lendemain, au lever du
jour, toute la tribu était en mouvement. Temps
magnifique, température qui se chiffrait par une
dizaine de degrés seulement au.dessous de zéro.
Et puis, il y avait déjà quatre à cinq heures de
clarté diurne, avec un avant-goût des rayons so-
laires, dont la pointe se glissait au-dessus de
l'horizon.

Les habitants étaient sortis de leurs taupi-
nières. Hommes, femmes, enfants, vieillards,
adultes, avaient revêtu leur plus bel accoutre-
ment, houppelandes de peaux de phoque, palsk
de peaux de renne, toutes fourrures dehors. C'é-
tait un étalage sans pareil de pelleteries à poils
blancs ou noirs, de bonnets brodés de perles
fausses, de plastrons à dispositions coloriées, de
lanières de cuir serrées autour du front, de pen-
dants d'oreilles, (le bracelets, de bijoux sculptés
en os de morses, suspendus au cartillage du nez.

Et pourtant, cela n'avait pas semblé suffisant
pour une telle solennité; quelques-uns des no-
tables de la tribu avaient jugé à propos de se pa-
rer avec plus de richesse encore, et c'étaient les
divers objets volés à la Belle-Rou1lotte qui faisaient
les frais de cette ornementation.

En effet, sans parler des costumes de saltim-
banque à oripeaux et fanfreluches dont ils s'é-
taient revêtus, des chapeaux de clown et des
casques à la Mangin dont ils étaient coifflés, les
uns portaient en bandoulière une corde à laquelle
pendaient les anneaux qui servaient aux exercices
de jongleur, les autres balançaient à leur ceinture
un chapelet de boules et d'haltères; enfin, le
grand chef, Tchou-Tchouk, étalait pompeusement
sur son torse un baromètre anéroïde, comme la
décoration d'un ordre fraîchement créé par le
souverain de la Nouvelle-Sibérie.

Et les instruments (le l'orchestre forain qui
mêlaient leurs notes dans un épouvantable con-
cert, un vacarme charivarique, le piston rivalisant
avec le trombone, le tambour donnant la réplique
à la grosse caisse!

Cornélia était non moins furieuse que ses en-
fants d'entendre de si assourdissantes cacopho-
nies. Tous eussent volontiers sifflé ces artistes
qui jouaient "comme des phoques !" de l'avis de
Clou-de-Girolle.

Eh bien !-c'était à ne pas le croire -M. Cas-
cabel souriait à ces barbares exécutants; il ne
leur ménageait ni ses compliments ni ses hurrahs,
il battait des mains, criant bravo !... bravo!... et
répétait :

" Vraiment ces braves gens m'étonnent !... Ils
sont particulièrement doués pour la musique, et,
s'ils veulent s'engager dans ma troupe, je leur
garantis de grands succès à la foire de Perm en
attendant celle de Saint Cloud !"

Cependant, au milieu de cet horrible tumulte,
la procession se déroulait à travers le village, en
se dirigeant vers le lieu sacré, où les idoles atten-
daient l'hommage de leurs fidèles. Tchou-Tchouk
marchait en tête. M. Serge Et M. Cascabel, puis
la famille et les deux matelots russes venaient
immédiatement derrière lui, escortés de toute la
population de Tourkef

Le cortège s'arrêta (levant l'évidement rocheux
au fond duquel se dressaient les divinités indi-
gènes, drapées de fourrures superbes et ornées de
peintures qui avaient été rafraîchies pour la cir-
constance.

Alors Tehou-Tclouk entra dans le Vorspiik,
les mains levées, et, après avoir incliné trois fois
la tête, il s'accroupit sur un tapis de peaux de
renne, étendu sur le sol. C'était la manière de
s'agenouiller dans le psys.

M. Serge et ses compagnons s'empressèrent
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d'imiter le souverain, et l'assistance se prosterna
derrière eux.

Après que le silence se fut r'eligieusement éta-
~bli, Tchlou-Tclioik, d'un ton dle prédicateur ain-
-glican, adressa quelques paroles moitié chantées,
moitié mnurumuréos, aux trois idoles, superbes dans
leur mlignific'ence lératique...

Soudain, une voix lui répond,-une voix puis.
siante, bien timbrée, qui se fait entendre jusqu'au
coin le plus reculé dle la grotte.

0 prodige ! Cette voix sort du bec de l'une des
divinités, celle de droite4 et voici ce qu'elle (lit
en langue russe :

"A ni sviali, éli innosirantzi, kalori ote prichlij
Zatlztm i il/ýtc oi'acî

'Ce qui signifie:
"Ces étrangers, qui sont venus de l'Occident,

sont sacrés! Pourquoi les retiens tu?"
Après ces mots, que tous les fidèles entendirent

distinctement, il se produisit une stupéfaction
générale.

C'était la première fois que les dieux <le lai
Nouvelle-Sibérie, daignaient converser avec leurs
adorateurs.

(A suivre)
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